
N* 609 CINQ CENTIMES Mardi 29 JuUlet liîO

RCOACTIOI a  «DM IIISTRtTIOI :
ROUBAIX» ru* du Vi«U-Abr«uvoir. N« I l 

TOURCOINO. nu Varto, U

PRIX DES ABONNEMENTS
M  VBA. Il- TO URCOlNe 

t  nolB, 4 fr. SO. ^  Un an, l t  tr.

8 BoU. # tr. ~  Da ta. t4  tr.

L'abMutMMot «onUiiM mo/  avli eeatralra.

E.’A 'TE H IR
D E  R O U B A I X - T O U R C O I N G

J o v i m . a . 1  R . « x > u l 3 U . o a l x i .

paa IEI iMNca: 
Ammm............i a' ■ 1>ii
■ a o u a » .........................« b .M  -
ÏÏÀTTI DTVIM ..............• fe. M -
M C à L a ......................... l f e . «  -

T É L É P H O N E

UltRlOUECONTIlEEIROFE
bill Mac-Klnley, tout odioux qu’il 

soit, à notro point de vue, au point de vue 
européeu, n’est rien i  côté d'un autre bill, 
le Silver-l/Ul, ou • bill pour l'arj^ent »quo 

' ntaut», le Sénat e(
IO w
la Chambre det

Unis de l'Ainéririue
vemcQt üancUunné. l.<es Amérie^iios 
ayant & exploiter des mines d'argent 
souffrai '̂nt de lu dépréciation constant** 
de ce métal. H lui a paru que le moye» 
le plus sin»ple de relever la valour de 
<-ette marchandise était de lui donner une 
valeur supérieure on l'utiliiumt davantage 
i\ litre de monnaie. De li\ toute une série 
de mesures légales relatives à la frappe 
de la monnaie d'argent en Amérique et de 
l’achat den lingots pour le compte du 'l’ré- 
Kor. Or, comme le Trésor américain re
gorge d'encaissements inutilisés, de béné
fices annuels toujours accrus, qui résul
tent de ru[ipHca(ion des droits de douane 
protecteurs, les politiciens se servent de 
c.ette réserve extraordinaire, de cette 
source inéiiuisable, pour imposer une va
leur factice il leurs produits naturel», 
exactement comme ils le font, au moyen 
de leurs dioitsde douane, pour leurs pro
duits industriels.

Nous ï^mvonH tenir des congrès, «met
tre et tléfendre des principes, itarler de 
fmternilé humanitaire, de lil)erté, etc., les 
Américains* transforment pendant ce 
tomps leurs offices politiques en comp
toirs, nous traitent comme des rt'veurs 
attardés, uous appliquent rigoureusement 
leurs formules commerciales. Quoi faire f 
i^ien,

D]iine part, si nous avons ù vendre aux 
Américains di's produits naturels ou ma
nufacturés, nous commencerons par 
verser i  leur Trésor, lorsque nos produits 
franchiroiil leurs frontières, des taxes qui 
viendront en diminution de nos fropres 
l)énéllces calculés : et si nous entendons, 
par coutre, nous approvisionner de lenrs 
lingots d'argent |K»ur payer ce que nous 
devons aux Américains, hous aurons d'a
bord payé ces lingots plus cher» iin'ils lu' 
valent, i)an‘e qu'il leur est «lonnA par le 
SilvjT-bill. une valeur factice sui)érieure 
A leur valeur réelle.

S’il ne s'agissait, on somme, que do
payer plus cher îe« lingots d'urgent am«‘- .......................................... .................
ricaiii pour lo réglemont de no« propres connue. CVst . ♦•Uft im « KtatH-TamponR *, 
afTairesen .Amérique, peut-être pourrait* | iléjA aiiptiiiinV <rinMtiDi-t en K.V> npr«̂ s l'Hlnli- 
on s'en consoler ; mais ce n’est pas en ration ili> rccnix'rt-ur Loiiiuirc, potit-lils <l« 
Amérique seuloment que la monnaiod'ar- ! «:hirlpiimKnf'. 
gent est de cours ; ceüo monnaie nous est ; ‘ constitn» ulorn, 
nécessaire, indispensable, jwur nos Iran-
KMÜons avet rKxlrêiue-Oriei.l, ave.' I «  Rl.m, ,l', llâ l.;1 „
Indes, avt f̂ la dune, avec une •
l'Afrique.

Depuis (juel«jne temps, déjA

LA NEUTRALISATION
U o  1* A  i M u c e  •  L < o i* i* u ln a

mifu'Tfl : Iacaus4>, c'est l'exag4 
ration (il'n armementa. .\uRHi,périodiquemeut, 
la qui'HÜün du désartneitienl revient-elle sut 
t« UpiH.

l.,a wmaiae dernière, ili [..onilrAH, les Amit 
de ta Pair, réuniü «n < conférenoe parlein4>n- 
tairü internntionnle de la paix et Je l'itrbi- 
trage ■, onl proiexté «!«■ nouveau contre le 
iitintnrisnii’ At lu uui'rre. IU ont proDano* deii 
itiscours pncillnues i>t hunianitaires.

MaiKil a Kurii <i'un incident pour b<>ulfver 
»er toute cette nuse rn scône fratr>riielle. ('n« 
Kiiapli' allusion & la quoütion de r.VI>iivne-I.,i)r- 
mine a failli déchaîner la guerre diina co teiu- 
pk d<‘ la paix.

Ün des diM̂ gurs frnnca!x> M. Trarieux, ri'i- 
»t«nir de iu Gironde, ayant fail observer 

que. tant que r.\lHuce-I,orraine no serait paK 
neiitralliĤ e, la France ne |K)urrait «o (b'purtir 

HtUmde tWtéwrve de
niutfne, le (|o<-leiir l>oltrn, allemand, a ré- 
p<)ndû  que rAtli-magne ne consentirait ja*

dire c'eut qi 
tralifcie méi 
a âez court, celle opéralion'donnerait quel
que répit aux nationa écrasées de ctiarges mi-

tout d'abord, « rAUaee<iiOrraine, redevenue 
libre, serait le thĉ fltre de« exploita de la Ligue 
des Fnirlote.s et lea agitations den chauvins

l'Allemagne ..
I,e journal allemand exagère. La Ligue dea 

palriotea n'existe plus qu'à l'élat d’ombre, il 
ne l'ignore pas. Quant a savoir si le consen
tement donné par l’Allemagne â la neutrali- 

>lion serait regar<lé comme linaigae de fai-

les sujeU du l’empereur Guillaume seraient 
‘ ' heureux d'tUre délivn̂ H d'un caucbewar 

lepuis vingt ans. trouble leur sommeil.

NOS DÉPÊCHES
pu j'tro rétabli.

li faut avoir le couraire de le dire, la neu- 
traliaation de rAisai-e-lAirraine serait «n re- 
mMe à ln situntion. Mais, en admettant que 
rAllemagne l:\rb.* sa proie et quelaFranre 

bandoime ses I<'*gitim*‘8 revendications, le 
eniMe est-il prnti«fue ?
.lustemenl. :'i la m>'ine heure où s'assem

blaient A l.rf)ndr'“s les Aini$ de la Pair, pn- 
rniftsntten AUein«gne une brochure & senKti-

8 lei . . . .. ............
---------- - ...e de cette brochure reconi-

mand<‘ la neutralisation dt* rAlsncc-Lorralne 
et, \\ la tâte de co pays . il met un souverain 
all«iiiaml. Il y aurait alors une zone d’Etats 
noulres qui si'>pnreraient l’Aliemagne de la

'M Ktats, la Siiiss«>, la Mgiqiie, le Luxem- 
]>ourg el l'Alsace-Lorraine, pourraient entre
tenir nne armée fédérale assez forte pour em
pêcher loute vicdaliun de Ittura territoires.

• II coilteni l>eimoon|»ii l'Hinour-prupre alle
mand. dit lu bro<-hun»i|e rendre les provinres , 
conquise*. miiiH reBacrillMesl nécessaire dans I ;

«le la |«ûx. ___ __
• L'Allenifticne pourrait demander aussi 1“  ' , . i n i«r

•*'“ '* im  \ u
rii he pour l>ouvair payer cetti-comi»en-] Kpinal,'i* juillet. ^  M. de Freycinet, mi- 
i.»  nistre de lit guerre, était, vendredi, A Flom-

‘ la tlu'!**! de l'écrivain. Klle est I biérea. Dans la soirée, U est arrivé A Remire- 
monl où 11 a passé la nuit.

Auiou^^bul, il s'est rendu dans la vall«  ̂
do la Haute Moselle, au ThilUil, é Saint-

ir*ic« t -^ial tilÀqra thi^ué et MépSoiUque 
4e 1 ATM}r d« Roubaii-Toureoing

ÉLECTION SÉNATOR IALE
CHARENTE

Angoub'nie, V  juillet. — InscriU : «tt. — 
V.)Unta : K'A.

Majorité absolue : Vÿ»
MM. Kd. Martel, négociant en eaux-

de-vie, conservateur. . . .473 Elu 
Marrot, ancien député, maire 

d’Angoulétne, répubUcain. . 370 
11 s'agissait de nommer un sénateur pour le 

nouveau ait^ qui a été attribué à ta Cha
rente, conformément i  la loi, par suile du 
décès de .M. le général Oresley, sénateur ina
movible. .\,u renouvellement sénatorial de 
anvier 188Ô, MM. le maréchsd f:anrobertetle 
général de Hrémond d'Ara,réactionnaires, sé
nateurs actuels de la Gharente, furent réélus 
nar voix oontre .'iiM à MM. Ikielaud el 
Marrot, rî imblioaina.

On attribue ee suicide aux aouffrancea 
qu'endurait Arbousset, malade depuis quel
ques années. Il avait, du reste, plusieurs fuis 
manifesté son intention d’en finir avec la vie.

Il était marié et j^re de trois enfants.
UH BOMME BBVI.S VIF. -  Hoü««, 

juillet. Un violent inoMdie, dû à l’impru' 
denee d'un domestique de seize ans, a’est dé
claré aujMird’hui dans la maiaon Valiére, 
néflociaal en épleerle, ptaee de la Madeleine.

jeane homme était descendu A la cave 
avec une bougie allumée pour prendre du pé
trole. Ayant tron approché U lumière du li
quide, une explosion se produisit avec une 
violence telle que la devanture du magasin fut 
projetée à dix m«Hrea de distance. Plusieurs 
passants furent blessés par des éclats de vi- 
'rea.

f.,6 donestiquo, Kmile Verdier, sortit préci-

sumer, maisie malheureux garçon avuit déjé 
des brülarea gravea A la téte, au eou, aux bras 

jambes. Il fut transport*’ à l’hôpital 
in état ■lésespéré.

t»mi>4, lea flammes envahie-
diàna

PendiiQt . __ _______
salent toute la maison qui a élé compJéte- 
-  détruite. OnesUme A âO.OOO fr. le chiftre

, , . . . el>«soiu 
dç monnaie d argent nous créait certai
nes difticultéK. Pour frapper la monnaie 
de métal blanc qui a cours on .\byssiiiic, 
exclusivement, le gouveniemeiil italien 
a dù réclamer aux banques, les vieilles 
monnaies bourboniennes dépréci«'*e8, doii-

de I.olhaire 
d liis de son 8ouver;<in : Lothat-inoia 

(l.A>rraine). o t  étal avait |H>ur épine dorsale

Nord, mais son ê întence Tut éi>hémère. A la 
morl de II, en «i2', le roy;\vmie fnt
partagé entre ses onclvs Charles-le-Chauve, 
roi de Franee. *-t I^uis, roi de Germanie.

Hétahli en K*''X iK)ur /wentibold, fiU d'Ar-

la domination de
KsMludes,passa sous 

Iharles-le-Simple, roi d« 
voyons l'Ktat arlitlciel

fiartagereudeux duchés : celui de Hosse-I îr- 
nohl, oelui de Hiuite-I..orraine ou

, , .........  .. Mosellane, uu sud. Après, r'esl le
«les et laCiiino qui. on IK81. absorbaient'monvllement du inoyon-ftge, le» villes librts 
environ .■) millious do livres sterling en ' ;»« Trêves, Metz, Toul et Verdun découpant 
monnaie blanche, en ont exigé près de l'Mirs iHintoires enlre le» i-ossessions seigneu-
«  milliou» cn 18WI, et les six premiers „ ’,vons dus l'intention de refaire icimois lie l«i«l montrent que cette exporta- ■ ''"V“ "  “ ''??? P“.» ‘ mtcntion <te refaire ici 
tion d'argent en Asie augmentera encore.
( ’/est ce moment aue les politiciens de 
l’.Vmérique du Nord ont choisi pour im
poser une plus-value aux lingots d'ar
gent t 1a  luUe économique entre l’Kurope 
et r.\mérique s'accentue , parfaitement 
raisonnée, instruite et persévérante, (jette 
politiaue |>ourraitbien devenir, pour nous 
|*our I Kuroj>e, autrement redoutable que 
la polilitjue des armements.

bataille aux Germains et aux Francs. 1 
Ktata-tampons n’ont rien tamponné du tout, 
mnis on s'est tamponné sur leur sol. Kt. A 
l’heure actuelle, est-ce que les neutralités 
lielge el luxembourgeoise nc sont paa «xlré- 
niement précaire»?

Nous lugeons donc inutile de nous attar
der en longues rért.-xion» sur la brochure 
Poti tenehrai lu». La solution qu’elle préco
nise ne parait pas viable. Tout ce qu'oa peut

Hallon d<‘ Servance, oi\ i

Le Miaisire k la gurine i (lirrlMiiri
paris, 37 juillet. — I^ ministre de la ma

rine est rentré cette nuit A Varia. Hier, ti s'est 
rendu dan» la matinée A bord du Formida- 
hle, oi\ il a été reeu A la eonpée par 1« vice- 
- mirai Dupcrré, lus contre-amiraux comman-

Formidable, etc 
Le ministre a déjeuné sur le bâtiment, 

I*r.rmi lea invités, on remarquait, MM. Jour- 
nault, aénat*'ur, le K̂ nérai de division (lam- 
briels, le vice-amiral Lespés, les amiraux de 

:adre, le sous-pn f̂et df. (Cherbourg.

F û t s  D ir e rs  T é légra ph iqu es
De no» corrupùndami* tpécia%ui

üïfB  CHUTE DE  ̂ 400 MÈTRES. -
Un émouvant auicide vient de mettre en émoi 
la population de Bességes.

Un nommé Arbouaset, gralaseur de wa
gonnets, Agé de soixante ans, s'est donné la 
mort hier malin, à onze heures, en ae préci
pitant dans le puits de Robiac, ayant une 
profondeur de plua de 40n métrés.

Apifs cinq heures de recherches, let débris 
Informes du corpa du pauvre malheureux 
viennent seulement d'étre retrouvés dans le 
puisard.

des dénAts
OUICIDE D*UN PROFBMEUB >- Rer- 

Mrac, *27 juillet.^ M. <'Alvt«r«. profenseut 
de seconde au rollétrs de aotre ville, s'eat sui
cidé en se tirant un coup de fusil dans la 
téte.

«.̂ uand on est entré dans sa i-hambm, on a 
trouvé aa cervelle giaant éparse sur le par
quet ; un lies deux veux avait jailli ao pla- 
fundoûU restait eoUé.

M. Calviére était adminisirataur de la bi
bliothèque de la ville. Le evieideest attribaé 
aux souffrances qae lui faisait endurer une 
grave msladie de cteur.

UlfB BANDE D'ESCROCS. -> Marseille, 
37 juillet. ~  La poliee a arrêté hier une bande 
de huit individus, parmi lesqnols se trouvant 
un ancien huissier, un instituteur et un per
sonnage titré. •

Ils avalent Installé sur divers points de la 
ville de somptueux bnreaux et, sous la rai
son sociale Martin et Cie, se faisaient expé
dier en transit des quantités de marchandises 
<ju’lls vendaient eosaile i  vil prix. Les va- 
leure ainsi escroquées A de nombreux négo
ciants soat ponsidérables.

I^ nouvelle de res arrestations, dont les 
demWres ont e« ]i«>a hier, a produit une cer
taine émotion t-n Bourse.

Nouvelles Strangères 
1/8 Tlrfun Mem ei Atlegupe

Rome, Tl juillet. — f ês tireurs italiens qui

thies parmi les troupes qui ont A les 
combattre.

I.ie président de la Képublique est parti 
pour Cordoba.

population est tranquille. 
Buenos-Ayres, h. : »  de l’tprès-midi.— 

Un jgouvernement révolutionnaire a été 
proclamé. M. Aren eiî est le président et 
M. llomero, lemuàiatre dea ÿiuuoceii.

révolution s’étomi à chaque instant ; 
mais les autorités tiennent bou.

Rueno«'Ayr«(i..5 h. sotr.^IieM insurgés 
sontcomniandét parie général do brigade 
Uampos.

lien combats continuent entre les insur
gés et lea troupes restées fidèles au go«- 
vernement.

New-York, ‘47 juiUet. — l ’ ne âép.*che 
de Huenos-Ayrea, en dale do 27 juillet, 
h heures du matin, annonce que la rt'tvo- 
lution H été commencée p a r n ’nion civi
que, que soutenaient denx batflillons de 
la garnison.

lA président Celman a déclaré toute la 
Hépublique en état de siège ef appelé la 
garde nationale soue les armei.

D’aprés des avis plus récents, cinq au
trea bataillons de la marine et: une imrtie 
«le l'artillerie »e sont prononcés en faveur 
des insurgés.

Les établissements des et dea
télégraphes aont gardée par des cordons 
de soldats.

On dit que lea insurgés ont remporté 
u succéscomulct. Le gouvoraeur j^Bue- 

nos-Ayres est blessé. Le pn«ide|UCelman 
est réfugié 4 bord d’uu oa-vire étranger. 
Sou frère, le gouverneur de Cordoba, est 

uasi parvenu a s’échapper.
I..es insurgés out publié un manifâste 

signé : Alejandro Alem, K. Delvolle, M. 
Demarin, M. (.Viyeua, Juaii-José, liomero 
ot Lucio Lopez.

Ij6 général Manuel-Y-CAmpos, qui avait 
éb- enfermé récemment dans une prisMi 
i-ellulaire, au moment où le gouverne
ment avait eu connaissance de la conspi
ration, a été délivré jmu* les insurgés et 
l’est mis i  latéte do la rÔTolution. 

liuenos-Ayre», 27 jniUet. — l'n batail- 
on passe aux insurgés avec armes et 
>a«ges.

La population prend fait et caiise pour 
I l'insurroctioa, laquelle gagnt  ̂ les autres 
' provinces.
j l..es autorités gouverneanenlal^s deinan- 
dont à négocier.

Non seulement on ne leur a accordé aucun 
prix, mais plusieurs jonmaux allemands, la 
(Imette de .Saale entre autres, se sont mo
qués d'eux et les ont traités d̂  «mangeurs de 
macaroni ». __

L a  R év o lu tion  de B u en os -A y res
Boenos-Ayres, 2H jaillet. ^  De graves 

conflits se sont produits entre les trou
pes révoltées et les partisans du gouver
nement:

l!n gnind nombre de personnes ont été 
tuées, les ro!>elles se dirigent vers la place 
Victoria, où le palais du président et rn<>- 
tel-de-Ville sont situés.

]j9 président s’est enfyi à Kosario. 
affaires sont suspendues.

Buonos-Ayres, ,3 heures de l’après-midi. 
~  Iji lutte entre les insuiigés et les forces 
du Muvernement se poursuit par unes^ 

'0 de combats.
Des deux côtés, il y  a nn grand nombre 

de blessés et de tués. Les insurgés sont 
bien pourvus de munitions.

L’insurrection semble disposer de res
sources considérables, mises au service 
d’une impulsion énergique et d’une direc
tion habile. I.A puissaoce de ces moyens 
d'action inspire deH doutes sérieux sur 
l'issue de la lutte. 11 est certain que les 
inaurgés ont de nombreuses sympa-

Dernière Heure
ÉLECTION LÉ G ISL AT IV E

Nérac, tn jnUlet. 
Inscrits, | Volants, ft.72G.

Darlou, républicain. . 8,781 Elu.
Il s'agissait de remplacer M. FalUèr«i, élu 

sénateur.

, poar U p........ ........... ...... ..........
Le MalbMT voalat <|m U AraMn qern mm  prl- 

mm fui 1« drapeau Haliaa. lo  fait d’avaéeprts u  
drapeau iUlieo poor an frtDcaw s'expUaaad’a»  
tanlplus fscUeneat «{tie c«bii-à ne portaïpMlas 
arnea de la maison royale d’Italie, «t qaH «st te- 
elle. A trois heares dn aiatia.IonmllrigM flwoM 
DBS dmni^seuriU. de coafondre 1» Æ l <fcl dra* 
pean Italleo avee le Mm du fraafaÉa, miiamt lora- 
qae lee eoalean mM diià nm fm» tÊtiét» 

gaaat aux 4Mails ai««tea ptr vou. mm noM 
avons jet« le drapeaa A terre, perin-------  ' *'
le rédaelear ea cUeL à» pfoiaaéer. Oo 
pria une bannière française et ua la «eMUerali 
eoailue Mie. Elle peat «voir AéA 4A«àiHB- 
teireinewt par*w m a *  rmm. ^  vodhésat eka 

ift» 4e uotre «HMipe. Mis
«rfirm<ias «|m l'idAe dlosaltM- l'Italie Aiait Uea 
loin de no«s. <{ai aoinaiee preaqae lous 4m Us de 
Nicoi», qui noas somme* battoa ponr nadtaea* 
danee italienne et qni eoaærrooa leajova im vrai 

ancien étea^id. LeOwMl fitoé-
[Mie A qui D . .........................
reste. otDpris la eboM siitai, paésqall noua 

a bit espérer fue i'ioeideia n'aaiail pae 4e suit*. 
Dans l'«spérauce, qu« vona Toadra* bien. Moa- - publier notre letlre, e‘

L.T
Pour le groupe des eoupabiei.

I.A 7̂ ‘ibuiut dont nous avoaa eatratt eatta 
lettre ajoute :

11 ae s'affit 4imk pas 4'an ianiAaatea propraa 
teruea. awis é'uae eunfusioo pra4atte par aae
^1 ^ t ,  Â vrai dire, recoananre da reste, qu'on 

I avait ainsi cAneidAr«. twil en France qa'ea Italie.
U  eorrespondanee Jaeok noua WAtrapàte A la date d’aujoard'kai 4e Paris : " ^ P —  
Preaqa’aoenn iwiroal aa parie 4eriMàtet 4a 

hins aiaqnal oa a’aeear4e*aaeaM iwaiaaea.
Lea ivrutmM qui insoiUreat ladiaaean u>ii  ̂

s«rual oondana4 seloa le 4roU par latribiMl

L ’ASSASSINAT
DE GOUFFÉ

Pour la première fois de^is la raeeMUta-

tlon avac (tabrielle Bompard.
Celle-ci, tonjours nerveuse, a dS èira recon

duite en cellnle avant ht fin de son tntervoga- 
gesticulant et pariaM loat 

Jelagainle-
t «’eet <

iiaul qu e 
IhapeAe.

Eyraud ne «'e«t pas départi d« «on calma ; 
après avoir été iaUrro^ par H. ^pSer, 
il s'esA inquiété de savoir si, bientôt, U loi 
serait possible de cMiverser avee son défaa-

Avant df quitter le cabinet du juge d’iaa* 
truction, M. r>opffer Ini a monlré lea dens 
malles qu'ii venait de recevoir de New- 
York.

On M rappelle qu’Eymud ks avait aban» 
données dant cette ville au momeal où lea 
deux agents. Soudais at HotiilUer, envoyés 
A sa recherche, avaient débarqué anx Etats-

L’ INCIDEN^DE NICE
Il s'est fait quelque bruit ces jours derniers 

autour d'un incident qui s'est produit A Niee 
où quelques jeunes gens, d’aprés des récits 
fantaisistes,auraient insulté le drapeau italien 
l’auraient lacéré el traîné dans la wue.

La lettre suivante, adressée le 'i5 couraat, à 
la Peniiero di Nissa remit ies choses au 
poinl.

En voici la traduction ;

X arUele ayant poar titre iaUtoU IntuHe 
, .IU italim, TOUS traitez de miaéraMee lea 

Jeunes «ena qui ont ealeré b«,Mi involoatairement 
an drapMn italiaa nie de l’H-Hei de U Poate.

ParmetteiikouB de protealer eontre eetta Apitĥ te 
en VOUS «xpoMUt fraucbeiaeut iea faUa teU qn'Oa 
aasontpasséa.

Vnrs S heures 1|3 du matin, noua sortions dn 
bal de la place de U LiUrté. oà nons avions b« 
un peu trop. Le long de la rue d«! la Poate, la nau.

i i i m r & " ‘
A propos des restes de l'baiaaitf Goaffé, 
>us avona dit que la tamille laa a«aü récla

més poar les faire iabnmer, al caa aette de
mande avait été favorablanMnt acevaUUa.

Toutefois, l'inhumation n'en p narra être 
faite qu'après qne le tribanal dvlI de Lyoa, 
se basant sur l arrêt que rendra la eoar a'aa- 
aises de la Seine, anra déclaré qne oe eadavre 
est bien celui de rhnlwier GouA.

Jusque-là, ces restes sont considérés eom
me étant eeux d'un Inconnu, présumé être 

' 1 cimetière de Mil-

UN HOMME ENRAGÉ
11» date éu fjjmUet/ :

Un attroupemeat ooosidérabte s’étalt formé 
hier soir, A l'angle da book vard PoiaaoB- 
niért et de la rue Montmartre, autoor d'aa 

laé homme de vingt-batt aas, qui ae rou-
A terre ea poau aat des k

siears pasMats charitables eroyaat avoir af-

t̂ euilleton i» VAvenir de R»ub»i»-Teurc»ittf ‘

PARADIS PERDU
I)Kuxii :̂me partie

OERTRUDE L'ENDORMIE

Quunt ù Marescol, il avait un su|>erbe com
plet de veliiiirs bleu, acheté d'occasion, suffi- 
sMtnnienl uné |H>iir inspirer la contiunce.mais 
encore assez propre pour inspirer le respect.

Faire la connaissance de Heugne 
élait pasdifticiie.

Voici comnjenl il s’y prit.

fr»'üiietil*'eii par los Uév

rieliiucs beures, il 
collets et rafluil

, . l ’ restement
beures, il avait tendu dea centaines 

los lapins

r

ils convinrent toutefois que lorsqu'ils au
raient ù HO romniuniqiier de» oiwervalion» 
importantes, ils se trouveraient le soir, vers 
dix h«'ur»>a, sur l'tScluse de TiHirnefeuille.

— Honne ehuuee t dil Marescot.
— Kl toi, pareillement, dit Bagatel avec 

aon joyeux accent de la ‘̂ «nneblére. I
Ils se donnèrent une formidable {Wignée de 

main.
Rrtgatel continuait aa ronte vers (.;erdon ort 

il allait sous |irétexle de lrou\*er de l'ou
vrage. ,

guaul A Marescot il s’étail jeté A traver» 
bois, i>renaiit la direction du moalin de Ghan- 
tegreiet qu'un paysan, aur la route, lui avait 
indiquée tout ft l’heure.

On volt . •' 
cé A l'enqû

connus de la contrée,et Marescot s'étuit frott*- 
les maina :

— .le m'en ferai vite un ami! avait-il ré- 
(londu.

Heugne n'était )>nK là. Sa femme seule fai
sait du beurre ii,4us le fond de la gramle 
salle.

Il entra, salim poliment
•— Mire-û-Morl eKt en tournée *
— l’ourauoif dit la lleugne toul de suile 

lUr la défensive... yu'est-ce que vons lul 
.'otilez ?

— Je lui dirai tout û I heure.
— l-lst-ce qu'it vous eonnait ?

Chante.

L'intervention du pelit l.ra«‘onnier el de la 
lleugne dans la niort du pére {k)urageot et 
dans l'assassinat de Virginie 1a Touvhe n »- 
vait pas été sans attirer eon attention. 11 se 
disait sans trop savoir |>oun|uoi et U lul eAt 
«é  difficile dexpH<iner les raisons do sa 
croyances il se disait qne la Heugne, ..........
. a moins Mlr*-A-Mort, avait joué 
Maison-Feyne.

Ouel élnit c 
coapable? Il a

i réleA

>n, dit-il, je voyage pour
farine?

— Marescot eut i
— Aht non, ahl 

le lapin I...
Kt 11 tint un énorme paquet de collets, soi- 

gneusemeul roulés «l cachés sous sa blouse.
— Alors, att«isdea-le, si c'est pour ça. Mais 

on ne manque pua de bratv», de nos côtés, et 
on a bien de la peine A vivre.., Vous ferle* 
mieux de retourner dans le Nord.

Kt de lemps en temps ln Heugne enlevait le 
couvercle «le sa baratte pour regsnler où en 
élait son henrre.

— (Jh! flt Maroerot, je vons al dit que je 
voyagMia pour le lapin. Mon métiar est snr* 
tout d'en acheter aux autre* piuUM que d'en

— Oui 
sion...

— .\h ! ah !
— L’n peu, r

t pour en prendre au.ssi, A l’o<prendre moi-même, bien qu'A l’occasion, ça 
nc mo chagrine pas,,.

— Ah I ah ! vous faites lo commerce î
— OuL
— Kl vous le» exiiédlez Ala hallo de Pariai ..
— Otii. Combien les vend-il aux marchands i Kl il exhiba lea ooUeta, soua sa blouse.

de gibier sea lapins, le pt'>ro Mire-ft-Mort? i ^  Gh t ça ne prouve rien, dit Heugne, mé*
— LMms laa vingt nous pi*H;e. quelquefois Uant. Faudrait voir l'ouvrage . .. l^s boia des 

vingt-daox. j Bergeraax ne sont pas loin... venei-vous ? Je
— Ij'est ua vol. ! verrai toul de suile si voiu avec comme ça b' 
—> .\h t dit la Heugne, llaininl tout A coup collet dans la main... Je dis les bois dea

' Bergeraux, parce que je me aiiis engagé A

» pièce..

— < l'est un vol, l. . ... 
vml vol, répétait Marescot convaincu.

— Vous pavez plus cher, 
sieur?

— I>nns les trente
— Kt les lièvres?
— I>ans les quatre franchi
— Alora. vous vous arrangerez 

gne, pour Bfkr.
Mareacot réprima un sourire,
— J'y compte bien I murmura-t-il.

poinl braconner aur kaiaon Feyne peadant 
; six mois. I^ pére Courageot est morl. mais 

mon* i'ai donné maparole. «;a n'empéche pas. Al- 
 ̂tons, ça va-t-il, une tente de collets.

I Ils partirent. Trois heures après, ils étaient 
de retour, bras dessus braadessons.lls étaient 

Heu- amis, Heugne n’avait plus aucune défiance. 
L'habileté de tnaln de Mareeeot,I 1. MC timiii u»* non coup
d'œil, sa gaieté boo enftint, avaient enlevé

-  ̂ ......r ......................... ......... «bel lut toute arri ère-penBée. De fait. Mares-
^  Kt tenes, le voilA qui arrive, fit la Heu- cot, a'était conduit d’une façon brillante «t ja- 

gne. ! maia braconnier n’avait dépbiyé pareille près-

— (K̂  donc voyea-voaa ça ? demanda-t-il. hein, Marescot ?
— Ecoulez! — (Teatpasderefha. J ^  qncrenx !...

I entendait la voix du joyeux bonhomme 1 — Alors voua me prenarez tous mes lapins
dans les bois qni longeât U Beuv
tourent le moulin

Debomt__________________
PiMirquol ma eris. ees Mnglots, s aoapirsf

— C'eat Val qui ehante î
— MAtin I I.A belle voix... (Test pourarer- 

ir les gardes ?...
Non, il chante toua le tempa. Il était

répertoire
Mire-A-Mort rentrait. 11 s’arrêta en voyant 

Marescot.
— Monsieur vieat pour t'aeheter des la- 

plns,dit la Heugne, montrant l'ageat de polioe 
sans oesaer de tovraer sa baratte.

A trenU 
j — C'eet entendu.
I — Ki lee lièvraa A qaatre francs ?

— Les gros... parce qae, pour le* levrauts, 
vous comprenez. ,.

— Ob ! noas noas arraiigeroas toujoars t...
Ils «e donnèrent une potenée de «tain.
Après le dtner, ils p rir^ le  chemin de Gar

don. Us passéreat le resta de la aoirée A l’aa- 
berge- Marescot n'eal «aida 4e aMUre la eon- 
veraation surlecrlmede Maison-Feyne. Mlre- 
A-Mort aarait pu compreodra. n voulait avant 
tont ^giiersa confiance, llte grisa donc eon»*

~  Moi, j'en saU plus de deux cents, disait 
Mareeeol.
. Oht mol, diaait Mlr»-4-Mort, je oelM ai
i a mais comptées, celles qae Je coaaais... Ceat

-7 i >u reste, 1 
niais la même !. .

Kt retlemandant nne l)Outeilte en tapant de 
loules sea forces avec son verre sur la table, 
il entonna :

\mis iJ faal taire une paoaa...
Japer<,-dis roœbre d'un bouebon.

Pendant que l'aubergiste les servait, Mares-
. .  . A i r -  .................................

les fumées du 
rèrtéthlr.

— Si Mire-A-Mort____ ____________ _____
de Virgiaie La Touche, il faut qu^ aoit biea 
fort, car il n'a pa.s l'air de s'en sOueier plus

t compliee .du meui

plet, Mareseot eatnma une autre chanson : 
Vaut bien mieux moins d'arKeut,
CiMiitar, danser, rire et boi a ;
Vaut bien mieux uioUm d'argent.
Rwe et boire plus sonvent.

Quand le couvre-feu aonna et que l'auber-

ensemble, k toute volée :
Aotrefois. sa foarUer Ass HalUe,
11 «zistail »a vi«u boeeàen.
Vi«uz Maaptoira, vietix p*U. vieàUaa aailes.

Mala avant d» raairer à Uhaatepaiet, ila 
paaaérSBt par le» bois des fiergareaux. m\ iU 
retavAraot leurs eoUeU.

C’est ainsi que Marescot s’IastaUa A UlMn-

T K u t t p .  a aifOeUa. Il «a coataatait tcéa 

avait im bien d’Mtraa peadant Ta guerre. La

U lea eweilteit < 
le s’aodM)

toajoara si gai, ri [

sans ne pouvaient paa se douter qaU oachalt 
aae arriére pensée.

Il faut dire que rien, dans lea paroles com
me dans la conduite de la Heogue et de son 
mail. ne venait fortifier lea soupçoas de l'a* 
gent, si tant est qa'il eût des soupfons.

I,a Heugne travaillait toute la joaraée.
Mire-A-mort racoommodait son moaUa, at> 

telait sa vieille jumeat el allait porter see 
, farines cbins le» fennes, rentrait, braeoanail 
, et se grisait.

Unr vie à toos deux paraissatt claire.
— Je tais peut-étra fausae roate f  se dit 

Mareacot. Je voudrais bien savoir si Bagatel 
est plua heareux que moi.

Il attendit le jour qa'ils s’étalent assigné

rw  leur rendet-voas et à Theare dits U était 
l'écluse de ToamefeuiUe.
Bagatel ne Urda pas A Ty rejoindre.
II éUlt coiffé d aoe casqnaUe de toOe cirée, 

portait nn gilet A rayures rooges, A manchee 
de laine et un m nd tablier b&u.

— Tiens, fit Marescot, ta es ea service ?
— Oui, moa boo, té I flt le Marseillais?
— Chex auit
— Ciet fa doctenr R en au d ^ ...
— Ta* mal. Raoonte-moi ça.
B.g.l.1 Inl »t la r«eltdM<iiMl<nM Jo.r- 

nées qui vsnaient de s'éeooler
Il sétait. en sc séparant de Mareeeot sar la 

route, rendu au village de Gerdoa et là s'4> 
tait installé A l'aober^.

n n'avait pas tardé i  Caira naître l'eeSaiÉoa 
de ee lier avec PaiUoax, le dooiestifin da R». 
naudléra. II lal en avait oo«M poar o t t  dm 
ma) de bontellleset de petHavarres,
Umité fut bientét trts graade.Kt fls an éCMeat 
venas aax oonfidaoees.

— Combien gafftm-Tfl«s ékm le laédesia ?
-U b I  PM graad-eàooe. Ceal aa piatraL

Vingt-ataq^raMs.
— KtToasratlealàt

w rn ««.,.
— (Mad«r

— W  IM
f l  nmin.) U M T .


